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Si la guerre est la dernière raison des peuples, I arieulttire doit en ûtro la première,
Emparons-nous du sol, si nous voulons conserver notre natioralité.
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CAUSERIE AGRICOLE
INFLUENCE DES ENGRAIS SUR LA PROSPÉRITÉ G]ÉNÉRALE

DES ÉTATS.
Dans toutes les contrécs civilisées, les diffdrentes ques-

ose rattachant à la production et à l'emploi du fumier
r.t devenues d'uno importanao immense. Ellos sont intime-

toot liées aux succès do l'agriculture, et par conséquent à
Sp:-pFpéritd générale des nations. Sans engrais, les terrains
4 plus riches, les plus productifs sont infailliblement voués

la st rilisation sans engrais, aucune prmduction agricole
E' peut ke Foutenir et les peuples voient la misère rempla-
cer graduellement la richesse. Sans engrais, enfin; le sol ne
pout plus suffire à l'alimontation des populations, le pain
uanque, les industries sont languissantes, l'émigration, le
dpeuplemei't s'opère sur un'e large échelle et le déscrt se

Av t.
Âveo de l'eneai, au. eoatrira, o0 a vu daoi c&ntz êes,Ja

dis d'une pauvreté proverbiale, se transformer comme par
enchantement, devenir riche, se couvrir de riches établisse-
ments agricoles et industriels, se mettre à, la tête detous,
les progrès, enfiaodevenir florissantes sous tous les rapports.

L'historien consciencieux qui suit pas à pas la marcho
des gra'nds événemeuts qui ont bouleversé les nations depuis
les temps les plus reculés jaequ'à nos jours et qui en cherche
les causes se trompe -bien' souvent sur. ces dernières. Il
nous montro bien, dans les temps anciens, des peuples floris-
sants et puissants: il nons fait voir entre autres les con-
tréaeïriveraines de la Méditerranée. :Que sont devenues au-
jourd'hui, la Phón6oie, la Grace, Rome et Carthago, ces
foyers de la civilisation antique, ces empires couverts de po-
pulationsanombreuses, de villes opulentes? Toutes ces con-
trées Eont plus uu moins déchues de leur ancieno splendeur,
plusieurs mmes n'existent plus.

-On attribue leur chute aux bouloversements politiques,'
aux guerres, aux mauvaii gouvernemeuts, à Pinvasion du
Mahométisme. Ces oauses ont sans doute détz-rminé do no«-
breuses catastrophes mais elles ne sont pas uniques, car
comment pourrions nous expliquer la g6ndralitó du fait ?
comment axpliquer la décadence de la Sicile, de l'Espague
et du Sud do la Franolesquelles furent heureusement sous-
traites à l'influenoo 'd&organisstriod de la Religion de Ma-
honet ? Surtout éomnent expliquer, par ces scmles oauues,
'eception faite en faveur de l'Egypte; qui, mnlgri,- les

guerres, le despotismi le plus effr6u6, Pinvasion de l'isla-
misme, continue à produire abondamment, à nourrir une
population serréo, 'et à ôtre le grenier de l'Europe ?

Si l'historien connaissait mieux les questions d'irteret
matériel, en particulier celles qui se rattachent à la grande
industrie agricole,''ette mère nourrici6ro des nations,' oetto
productrice 'des'denVdes de' première'ócessité,il aurci't vu
que o'est dans lagriculture qu'il faut chercher In véritable
cause' de -certain's évndement% restés ¯jusqn'à présent sans

epliana 'atistfaisantas.
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Toutes cas contrées célèbres dans l'antiquité, toutes ces n'avons plus qu'un squelette recouvert de l' livrée de la mi.
cités opulentes, toutes ces nations fortunées sont tombées sère et sur Icquel nous ne pouvons plus compter à moins
en décadence parce que.leur système de culture consistait à que nous ne lui -restituions ce que nous lui avons enlevé
enlever au sol le plus de richesso possible sans jamais rien avec tant d'insouciance: sa fertilité d'autrefois.,
lui restituer, à toujours prendre' et à ne jamais rendre. La Reste donc le second moyen, la colonisation. Ce moyen
production d'abord abondante a diminué dans une énorme est excellent, mais o'est un remède insuffisant ; il retirdera
proportion. Après avoir donné 200 pour 1, la terre n'a pro- notre ruine, mais il ne guérira pas le mal affreux dont nous
duit que 150, puis 100, puis 50, puis 25, puis cinq, quatre souffrons. Surtout il ne peut ramener la richesse, dans les
et même trois pour 1. Voilà l'explication vraie de ce mou- vieilles paroisses.
vement de descente qui a placé les anciens foyers de la ci- Quc le Gouvernement encourage la colonisation de toutes
viliiation européenne dans la pauvreté et la dégénérescence ses forces.-Laissant les vieux errements du passé, qu'il ao.
où nous les trouvons de nos jours. .corde une protection effiiaae aux hardis pionniers qui d&-
- Si l'Egypte a échappé à ce mouvement descendant, elle sirent mettre en culture nos terresd à bois, civiliser, pour
le.doit à son fleuve, à son Nil, dont les inondations pério- ainsi dire, nos iurmenses forêts; qu'il metta sur le même
diques sont une Eource inépuisable d'éléments fertilisants. pied le commerce et l'Dgriculture; qu'il. multiplie les che-

Il en coûte certainement de descendre si bas, de chercher mins, qu'il réduise le prix des terrains à coloniser ; qu'il
dans un tas de fumier la cause de certains grands événe- offre des primes aux défrichements. Voilà la seule politique
ments qui ont bouleversé le monde; mais nous n'y pouvons rationnelle qu'il doit suivre.
rien. Nous devons prendre la vérité où elle se trouve. Cependant, nous le répétons, cela ne suffit pas. La coloni-
. L'homme qui sait calculer la marche des faits historiques sation n'est pas un remède, elle n'est qu'un calmant. Le re-
peut presque infailliblement prédire l'abaissement ou l'élé- mède à notre situation, c'est l'amélioration du système de
vation des états, simplement en étudiant leur système do culture, c'est la fertilisation des terres, c'est l'emploi des fu-
culture. miers. Le cultivateur canadien s'est ruiné parce qu'il a ou-

Mais nous n'avons pas beEoin d'aller eheeber dans les blid de rendre à la terre, au moyen des engrais, les prin.
temps anciens et chez les peuples étrangers des preuves --à cipes fertilisants enlevés par les récoltes ; il s'enrichira en
l'appui de nos avancés. Regardons autour de nous, jetons mettant en pratique le grand principe de la restitution.
un coup d*oeil sur notre propre situation. Chose digne de remarque, dans le temps même où notre

Depuis plus d'un siècle, nous avons vécu dans une tran- production ngricole diminuait, celle de quelques pays de
quillité presque parfaite : nofre ciel politique s'est constam- l'Europe augmentait. L'Angleterre nous en offre un ex.
ment montré serein et favorable au développement de l'agri- emple frappant. Là aussi, un système de culturodirrationnel
culture; car l'invasion de 1812 et lestroubles de 1837 n'ont avait appauvri le sol. Des hommes influents arrêtèrent la

été que de bien faibles nuages dont lindustrie agricole n'a décadence qui devait en être la conséquence inévitable. Ils

eu que très peu à Eouffrir. se mirent à la tête du progrès agricole do leur patrie ; en-
Cependant nous n'avons pas progressé autant que nous graissèrent abondamment leur terres, obtinrent de grands

aurions dû le faire, nos terres se sont appauvries d'une ma- succès, se firent des imitateurs et aujourd'hui la culture an-

nière alarmante. Il y a un siècle nos exportations dépassaient glaise est devenue notre modèle. Agissons de.même et nous

nos importations; nous récoltions plus que nous ne pouvi. aurons les mêmes succès, sinon nous courons à notre ruine.

cns consommer et nous vendions à l'étranger le surplus de
nos récoltes. Aujourd'hui, les rôles sont intervertis, nous
demandons à l'importation une grande pnrtie de nos denrées
alimentaires, de nos objets de première nécessité. Malgré Nous nous empressons de reproduire e tôLo de notre
l'apport considérable d'une immigration incessante ; malgré " Revue de la Semaine " les documents suivants que Mgr
la force d'expansion do notre race, la population du Canada l'Archevêque a bien voulu nous transmettre. Dausun do
augmente avec une extrême lenteur ; un chancro la ronge, nos précédents numéros, nous avions déjà donné quelques
et lui enlève son sang le plus vigoureux. extraits de l'admirable allocution du Saint Père au cercle

Ce chancre c'est l'émigration, conséquence inévitable de Saint Ambroise de Milan, et aujourd'hui nous saisissons
notre système agricole. Nos terres appauvries ne produisent
guère plus de 8 pour 1, les propriétaires du sal ont à peine
assez pour satisfaire aux besoins de leur famille et n entier, ainsi que le document épiscopal ui l'accompagne
peuvent rencontrer les exigences des travailleurs. Ceux-ci Une Alocution du Pape.
poussés par le bEsoin, abandonnent un pays qui ne leur A messieurz les rdacteurs des journaux cathoflquu du di'-
offre que la misère en perspective et vont vendre leur vi- cdse de Qulbcc.
gueur et leur santé aux étrangers. No pouvant plus exporter Archevêché de Québec, 3 ai 1873.
de grain., nous exportons du travail, nous le jetons aux Monsieur le Rédacteur,
quatre vents du ciel, refusant follement les avantages de Le 6 mars dernier, Notre Saint-Père le Pape adresuit
cet important capital. au président et aux meniln-ss du cercle de Saiu-Ambroile, à

Néanmoins, nous ne sommes pas encore en complète dé- Milan, une lettre admirable dont je vous envie le text la.
cadence, nous progressons, quoique lentement ; mais ce n'est tin et la traduction française tirée de l'Univers du 19 mars.
pas l'agriculture qui réalise ce progrès. En Canada, comme Sa Saiçtetd ayant manifesté le désir que cette lottre as-
dans tous lesjeunes pays, nous avons deux moyens de deve- çft la plus grande publicité possible, je vousprie de vouloir
nir florissants: l'agriculture proprement dite et la colonisa- bien la reproduire dans ves colonnes.
tien. .Vos nombreux lecteurs catholiques liront avec respect et

Le premier moyen nous fait défaut, l'agriculture ne paie avec un intérêt cette énergique pyotestation du souverain

pls, nos terres ont perdu leur immense force productive. Pontife contre les envahisseurs de ou domaine tmporcl,
Qus avans mangé ou vendu la gralle d@ nos Champs, oous Ils verront aussi avec quelle forqe il s'lève 0-11re W iOO
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trines catholico-libérales, d'autant plus dangereuses qu'elles
Ee déguisent sous de plus beaux dehors.

Lorsque vous aurez occasion de combattre de toutes vos
forces ces funestes doctrines, vous n'oublierez. pas, je l'es-
père, les recommandations que je vous ai faites, récemment,
à l'occasion de la lettre de Son Eminence le Cardinal Bar-
nabo, du 23 mars dernier. " Les meilleures causes, vous
- disais-je dans ma lettre du 13 avril dernier, n'ont pas do

plus dangereux ennemis que ces prétendus amis qu'un
zèle aveugle entraîne au-delà des justes bornes. " La véri-

té est une chose'sainte qui doit être traitée avec respect;
elle n'a pas besoin d'appeler à son secours l'exagération, les
violences de langage, le persifflage,- l'injure et encore moins
la calomnie. Ces moyens n'ont jamais ramené à la vérité un
seul adversaire et, malheureusement, ils lui ont trop souvent
aliéné des amis sincères. Il faut défendre les véritables
principes à tout prix, c'est-à-dire, qu'il faut être prêt à faire
Four cela tous les sacrifices nécessaires, même celui de la
vie; mais n'allons pas croire que tous les moyens soient
bons, parce que.la fin que l'on se propose est excellente.
L'intérêt mêmo de la sainte cause. que l'on veut défendre
demande ces précautions dictées par la prudence.

Agréez, monsieur, l'assurance de mon sincère attache-
ment.

† E. A., Arch. de Québeo.

Dilectiz Filiis Prcsidi ci Sodalibus CircuU Sancti Am-
brsii-Mediolanurt.

Plus PP. lx.

Dilecti filii,.salutem et apostolicam benedictionem.
Per tristissima bhno EcoleEim tempora allevat certe dolo-

rem Nostrum catholicorum zelus, qui proprio religionis in-
sectatione et proxiuorum periculo commoti simul count ut
apertius propriam fidem profiteautur, impensius incumbunt
retrahendis fratribus n periculo, studiosius se devovent mi-
Eericordioc operibu2, sa in ceo pr2o3ertim gloriam suam po-
nant, ut se Nobis adlictissimos probeant obsequentissimos-
que docamentis hujus-cathedro veritatis ac unitatis catho-
hLe: centri. Observantia enim ho. indubia est tessera filio-
rom Ecolesoæ; et ipsa constituit inexpugnabilem vim illam
unitatis, quic snla retundere potest osoruni illius furorem,
dolum, audaciam. Et sano: qui indolem corsideret conflati
adversus Ecclesiam belli, facile intelligit, omnes hostium
machinationes co spectare, ut deleant illius constitutionem
et vincula frangant, quS populos Epicopis, Episcopos de-
vicciunt Christi Vicario ; hune autem ideo ditione qua spo-
liatum fuisse, ut alieni subditus potestati necessaria regen-
die catholico familio libertato privnrctur ; et ideo prie ce-
tcris impeti, ut, percusso Pastore, dispergantur oves.

Sed quamquam fili nsceauli prudentiores sint filiis lacis
corum tamen fraudes et violentia minus fortasse proficerent,
nisi multi, qui catholicorum nomine censentur, amicam cis
manum porrigerent. Non desunt enim, qui, veluti iugum
cum illis ducturi, societatem nectere conantur inter lucem
et tenebras ao participatiocei inter institiam et iniquitatem
per doctrinas, quas dicunt catholico-liberales, quSque perni-
closissimis fretS principiis, laico potestati spiritualia inva-
denti blandiuntur, animosque in obsequium, aut saltem
tolerentiam' iniquissimarum legum perindo inclinant, an si
sEcriptum non esset: Nemo poteit-duobus dominis servire. Hi
voro periculosiores omnine sunt et exitiosiores apertis hosti-
bas, tum quia inobservati, et fortasse etimm nec opinantes,
ilorum conatibus obsecundant; tum quia intra certos im-
probatarum opinionum consistentes, speciem quamidam pro.
bit atis et inculpabilia doctrinu prSferunt, quoe imprudentes

tum adversarentur erroremn ; atque its dissociant animos,
unitatem; discerpunt, viresque coniunctim opponenda ad-
verseriis infirmant. Eorumtamen insidias' facile vos vitaria
alliciat conciliationis amatores, et decipiat honestos, qui aver-
poteritis,'si proE oculis habeatia divinum monituin: Ezfruo-
tibus corum cognoscetis cas; si animadvertatis ipEos atoma-
chari quidquid paratam, plenam, absolutainque devotionenm
sEabit placitis no monitis huius Senre Sedis; vix aliter du
ipsa loqui qunm de romana Curin ; imprudentiw passim val
inopportunitatis insimulare eius acta; ultrimontanorum aut
iesuitarum appellationem afflingere studiosioribus et obie-
quentioribus eius filiis'; infiatosque superbio vento pruden-
tiores se illa censere, cui peculiare et perenno promissum
fait divinum nauxilium.

Vos itaque, Dilecti Filii, memineritis, ad Romanumguo-
que Pontificem, qui divina vice fungitur in terris, pertnera
quoad en quæ fidem, mores, EcelesiS regimen spectant, il-
lud qiod de Ee ipso Christus Dffirmavit : Qui viecum non
colligie, spargit, Sapientism ideirco vestram omnem consti-
tuite in nbsoluto obsequio libentique et constante adbsio-
ne huin Petri Cathedræe; nam habentes eumdem spiritum
fidei, sic perfecti eritis omnes in eodem sensu et in eadena
seztentia, sic unitatem illam confirmabitis, quoæ Ecolesim
hostibus est opponenda, sic charitatis opera, qua_ suscepis-
tis, acceptisEima Deo facietis et utilissima proximis, Eic af-
flicto ab Ecclesinc malis animo Nostro verum afferetis Eola.
tium. Eficax cSlesto auxilium et copiosa snpernae gratie
munera vobis ,ad hoc adprecamur, eorumque auspicem et
paternæ Nostroe benevolentioe pignus vobis, Dilecti Filil,
benedictionem apostolicam peramanter impertimus.

Datum Rome apud S. Petrum, die 6 martii 1873, Pon-
tificatus Nostri anno vicesimo-septimo.

Plus Pp. x.
A nos chersfils, le Présicent et lei Associés du cercle Scdnt-

Ambroise, à Mlan.
PIE lx, PAPE.

Chers fils, salut et bénédiction apostolique.
Au milieu de ces temps si douloureux pour l'Eglise, c'est

assurément un grand adoucissement à Notre douleur que la
zèle de ces catholiques qui, voyant les persécutions aux-
quelles leur religion est en butte et le péril de leur prochain,
sont poussés à professer plus ouvertement leur foi, s'ap-
pliquent avec plus d'ardeur à retirer leurs frères du danger,
se dévouent avec plus de zèle-au: oeuvres de miséricorde et
mettent leur gloire principale à se montrer plus étroitement
attachés à Nous et plus humblement soumis aux enseigne-
ments de cette chaire de vérité et de centre d'unité.

Cette attitude, en effet, est le signe auquel on reconnht
d'une façon indubitable les vrais enfants de l'Eglise. C'est elle
qui constitue cetto force inexpugnable de l'unité qui seule
peut s'opposer victorieusement à la fureur, aux ruses et à
l'audace de ses ennemis. Et c'est juste. Car, à quiconque
considère le caractère de la guerre soulevée contre l'Eglise,
il apparaîtra que toutes les machinations de l'ennemi visent
à détruire la constitution de l'Eglise et à briser les liens qui
unissent les peuples aux évêques et les évêques au Vicaire
de Jésus-Christ. Quant au Pape, ils l'ont dépouillé de son
domaine temporel afin que, le soumettant à une puissance
étrangère, il fàt privé de la liberté qui lui est nécessaire
pour gouverner la famille catholique. Et c'est pour cela
qu'ils s'attaquent surtout à lui, afin que, le Pasteur étant
frappé, les brebis soient dispersées.

Cependant, et bien- que les fils du siècle soient plus ha-
biles que les fils de la lumière, leurs ruses et leurs violences
auraient sans doute moins du succès si un grand-nombre,
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parmi ceux qui portent le nom de catholiques, ne'leur ten- miner sous serment les témoin's qui éo paraissentdevant
daient Une main amie.7 Oui, hélas, ils ne manquent pas ceux eux. Puis le projet de loi relftif au pilotage fut pr6senté
qui, comme pour marcher d'accord avco nos ennemis, s'ef- pour sa seconde lecture. Après des débats assez-longs la mno-
forcent d'établir une alliance entre la lumière et les ténèbres, tion fut retirée. C'est aussi dans cette séance que le bill
un accord entre la justice et l'iniquité nu moyen de ces concernant le divorce de Joh Robert Martin;subit ta troi.
doctrines qu'on appelle catholiques libérales, lesquelles, à'ap- sième lecture at fut accepté, malgré l'opposition de l'Hoa.
puyant sur do pernicieux principes, approuvent le pouvoir M. Langevin et de l'hérûïque.phalange catholique.
laïque, quand il envahit les choses spirituelles, et poussent Le 3, les débats ont roulé presque en entier sur la loi de
les esprits au respect, ou tout- au moins à la ,tolérance des faillite. M.- Holton a présenté une motion proposant que
lois les plus iniques,.absolument comme s'il n'était pas écrit des stipulations soient faite's, avant que le parlement s'a-
que personne 7epeut servir deux naître. journe, demandant la continuation de l'acte de faillite, jus.

Or, ceux ci sout plus dangereux et plus funestes que les qu'à la.prochaine session. Cette motion fut adoptée sur une
ennemis déclarés à la fois, parce qu'ils secondent leurs ef- division de 74 contre 52.
forts saus être remarqués ou même sans donner leur avis et Parmi les nombreuses questions adressées au Gouverne-
parce que, se tenant pour ainsi dire sur la limite des opi- ment duns la séance du 5 mui, nous devons faire une men-
nions condamnées, ils se donnent l'apparence d'une véritable tien spéciale de celle de l'Hon. M. Ross (Champlain). (e
probitó et d'une doctrine sans tache, qui allèche les impru- Monsieur a appelé l'attention du ministère sur les-inonda-
dents amateurs de conciliation et qui trompe les gens hon- tions désa-ti-euses dont plusieurs parties du pays sont tous
nttes, lesquels sauraient sans enla s'opposer fermement à les ans le thétitre, et demanda au Gouvernement si c'était
une erreur déclarée. De la sorte, ils divisent les esprits, dé- son intention de s'enquérir des causes de ces inondations et
chireut l'unité et affuiblissent les forces qu'il faudrait réunir s'il désire prendre les moyens d'obvier à ces désastres.
pour les touruer toutes ensemble contre l'ennemi. L'Hon. M. Langevin répondit que c'était l'intention du

Toutefois, cous pourrez facilement éviterleurs embaches, Gouvernement d'examiner cette importante question.
Fi vous avez devant les yeux cet avis divin : et par leurs Pns cette. même séance, l'Hon. M. Blake proposa qui

fruits que vous les connaîtit: si vous observez qu'ils af- la Chambre se forme en comité général pour examiner gr-
fichent leur dépit contre tout ce qui marque une obéissance ta C h utinsemandant gunéral poresner pr-
prompte, entière, absolua aux décrets et aux avertissements taines ré-olutiocs demandant qu.une humble adresFe Eoit pr6-
de ce Saint Siège ; qu'ils«n'er parlent que dédaigneusement sentée à Sa Majesté la priant d'adopter des mesures propres

en l'applnit curie ; qu'il accue tosgesemet a assurer aux sujets anglais a libre navigaton. de-la Rmère

d're imprudenti ou inopportu u; qu'ics affectent d'atppli- Colombia,. Pendant la discussion, le Traité de Washingtoa

quer le nom d'ultramontains et de jésuites aux fils de l'E- fut viveuieut attaqué ; ou prétendit que nos droits avuieut

glio las plus zélés et plu ob-issants ; enfin que, pétris d'or- été sacrifiés par les Commissaires, sans que la Législature

guei!, ils &estimeunt plus ssges que l'Eglise, à qui a été fite provinciale eût, été préalablement consultée. Le Gouver.

la prom esse d'un ecours divin spécial et àternel. nement a dit l'un des orateurs, n'a pas oé protester contre

Pour vous, chers fil, souvenez-vous qu'au Souverain cet oublie do nos droits, par conséquent il mérite d'tro cea-

Pontif-, qui est le vicaire de Dieu sur la terre, il appartient 1 suré pour une telle conduite. La majorité des membres ne
de décider ce qui regarde la foi, les moeurs et le gouverne- partag.'a pas l'opinion de l'Hon. orateur et nfii-ura Sa ccn-

meut de ie eloa ce que Jsus-Chrit a'dit de lui- fianou duas le gouvernement par un vote de 65 contre 90.
màme: Celui-là disperse qui ne recueille pas avec i. Dans la séance du 6, le président du comité chargé d'ex-

Faites dune coniater votre snge"e dans une obéissance ab. aminer les faits allégués par M . Huntingdon, ancernaart
Eolue et dans une libre et-onastante adhésion A cEtte chaire la conceENion du contrat du chemin de fr- du Pacifique,
do Pierre. Car, animés ainsi du meme csprit, vous serez présent les résolutions suivantes fondéessur le rapport du
parfaits dans le muème sentimcat et la même pensée, et vous comit: le Que le comité ait je droit do a'Djournerjusquaa
affermnirtz cette unité qu'il faut opposer aux ennemis de l'E- 2 juillet prochain pourvu que le parlement oit alors eu so -

glise. Pur là. vous rendrt z très-gréubles à Dieu et très-utilos ston, et de s*assembler soit que la chambre seige ou non ; .
au prochain, les ouvres de ch-aité que vous avez entreprises, Que le dit comité ait la permission de siéger aux placea o:
et vous apporterez une véritable consolation à notre Ême, heux qu'il jugera conve0ables. Après unlong et vif déba,
douloureusemut-ut iffligée des naux qui accablent l'Egýise. les résolutions furent adoptées par un vote de 107 contre

A cette En, Nous vous souhaitons le secours céleste et 76, donnant au miniýtère une mijorité de 31 voix.

l'oboudancu des dons du la grâce d'en haut. Comme présage Le fuit le plus important de la séance du 7 a été la mû-

de ce. graces et comme gage de Notre bienveillance pater- tion de M. Mills de'mundant que la Chumbre cuunsiae une

elle Nous vous ecordon, chers fils, dufodducertaine résolution relative au mode actuel de constitucr le

bùn diction apostolique. c du fund du coeur la Sénat. L'opposition émit l'opinion que le Sénat tel que co5m-

Donné à Rome, près Saint Pierre, le 6 mars de l'anade titué aujourd'hui, ne représente pas les opinions du pays et

ib7d, le viagt-septième de Notre Pontificat. bien . souvent entrave la marche de la Chambre basse, et
trouve que si les Sénateurs ne sont pas eutourés de plus do

PIE IX, PA£PE. respect,. cela doit être attribué au. mode do constitution.
- Comme l'espace nous fait défaut anujourd-hui, en. rai. Les ministériels disent, deleur côté, que le Sénat n'est piu

son des importants documents qui précèdent, nous sommes obligé de représenter les opinions du peuple, que 0'&St un
forcé de n'accorder nux débats de la Chambre des Com- corps chargé d'empêcher les impiètements dc la couroane
munes qu'une trop petite place. sur les , droits du peuple et réciproquement. Après une

La séance du 2 mai:fut consacrée en partie à une discus- longue discussion, la motion de M. Miýls est mise aux voix
sien assez vive entre Sir John A. MaclDonald d'un côté et etperdue. -

quelques membres de l'opposition de l'autre, au sojet des
retards que Son Excellence le Gouverneur-Gén4ral a mis à
donner son assentiment au bill autorisant les comités à exa-
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La culture de labetterave,

Asi que nous PavionsannonoD .notre dernier nu-
méro, nous publions li réponse, de M.Ermile Bonnemant à
nos articles sur lacBetterave et la fabrication du ouere de
cette plante.

L'intéret 'de la vérité a été le seul mobile qui nous ait
potisé à entreprendre ce travail;' nous avons voulu mettre
nos compatriotes en garde contreles illusiobns et leur faire
comprendre qu'ici comnmedans toutesinnovation il faut agir
aveo une extrême prudence. Le moindre écheo peut amener
le découragement et en mme temps l'anéantissement de nos
espérances.

Nous avons démontré que le système préconisé par M.
Boe~mant est éftcuu. Eous plusieurs rapports; qu'il
sera mort de lindustrie de a betterave. Si. nous nous
sommes trompé nons voulons bien le reconnaître et nous
travaillerons dans, la mesure de nos forces à assurer le suc.
còs de l'entreprise. Mais que I'on nous prouve que nous
sommes dans l'erreur et qu'on nous démontre es quoi nous
avons erré.

M. Bonnemant s'est trouvé insultó par le ton de nos ar-
ticles, il lualifié nos écrits de libslleuz et de colomnieu. Il
a grand tort de nous juger aussi mal, et nous sommes con-
vaincu que le lecteur impartial trouvera, comme nous, qu'il
a trop forcé la note.

Voici l'article de M. Bonnemant
Moriear le Rédacteur de la Gazete des Campagnes,

Vni'numéros des 10, 17 et '24 avril contiennent des articles
sor la betterave et la labrication du pucra et l'auteur tout en
traitant da matières agricoleis a trouvé le moyerLd'écrir .contre
moi un véritable libelle. Je suis à ses yeux un homme arrivé
on n sa it'd'où, je ne mérite aucune coufiauce et il es ère
bien que ses cormpatriotes ne se laisseront pas. prendre lans
les piéges que je suis disposé à leur tendre.

Denti un'journal agricole comme la vô!re, je regrette ce style
et cette forme, en Frauce nous ne les retrouvons que dans la
Pt-file presse:

Il at parfaitement permis à ce Monsieur de penser que je
suis ln'ignoraut, un homme saus expérience, mais il n'a pas
le droit de me déaigner auxrCanadiens comme un individu qui
veut les tromper.

Il fait une Caloinnie; mais l'espére qu'au Canada comme
.n Europe un.étranger at protegé par la Loi et qu'an besoin
il peut y avoi r recours..

Pur ne pas faire attendre ce Monsieur pour qu'il sachè d'où
a viinset qui je suis j'ai prié mon honorable consul Monsieur

. Chevalier de vous donner, en, réponse à l'article du 24
avril, des renseignenients sur ma personne ; j'espére, Monsi-
eur, que'vous aurez assez de 'loyuté pour publier cette lettre
dans votre journal ; alors vos lecteurs pourront opter entre les
insinualions calomnieuses de l'auteur et les affirmations du
Corsul Général de Fr:nce au Canada.

Vous comprendrez, Monsieur, que je ne déaire entretenir
aucune relation avec votre jourual, cependant je veux ré-

Fondre aux objections agricoles qui ont été faites au projet que
Sai eu l'hon'neur (le soumettre aux cultivateu'rs canadiens plu-
têt comie un sujt d'études que comme une aflaire arrêtée.

1a. L'auteur de vos articles prétend que pour la culture de
la betierave an Canada il faudra un labour d'automne et la va-
leur de deux bons labours de jrint(Enps; parlant de ce poiit
il conclut qu'il sera impossible de faire en temps utile, c'est-
à-dire dans 25 jours environ ce travail de, labourage.; moi,
Monsieur, je nie formellement qu'il faille deux labours de
rrintemps ; avec 11- bon labour de défoncement fait .a l'au-
tomne, (et votre auteur veut bien adméttre qu'il p~eut âtre eXé-
cuté'av', facilité) -avec un:hiver comme celui du Caada qui
pulvérise par l'action mécanique de la gelée les terres 'decon-
sistance moyenne convenables pour la culture-de la'be'terave
un seul labour au printemps <suivi d'un. hersage.énergiqure se
ra parfaitement suffisant; en faire deux serait tout pleut

suivant moi, une absurdité. .D'après le calcul établi.par votre
auteurune charrue peut -labourer par jour un arpent et demi,
six charrues en laboureront neuf, par conséquent il ne faudra
que quinze jours poar labourer au printemps les 130 arpents
destinéi la betterave: Or comme il n'y a que six charrues
attelées et que la ferme contient seize animaux de trait, il eài
restera quatre pour herser et conduire le semoir.
. .Cette première objection est donc suivant moi s"ans aucune
valeur.
. 2o.'Les sarclages, dit-il, ne se feront pas à la main. il faudra
des houes à cheval et par suite autant de SSO q'il faudra dé-
penser; mais ce Monsieur ne sait donc pas qu'il est parfaite-
ment inutile de dépenser $80 pour une houe à cheval et qu'on
pent en avoir pour $20 ou S25.

Je crois avoir été assez large sur les prix portés pour achat
d'instruments pour retrouver avec les S-200 consacrées au.r ms-
truments divers la Fomme dor.t on aura besoin pour acheter 4
ou 5 houes -i cheval. Votré auteur n'est donc pas sérieuxen
disant qu'il faudra ajouter SIO0 aux S6000 portées par roi ;
c'eet tout simplement une mesquine taquinerie.

3j. Quant au poids de la récolte de bereraves, n'ayant pas
encore fait cette culture au Canada j'ai dû me renseigner près
de vos habitants et chercher a savoir quel était dans leur opi-
nion le produit probable ; tous m'ont indiqué le chiffre de
20,000 Ibo par arpent comme facile à atteindve, les benteraves
alobes jaunes leur donnant juîsqli'à 40,000 lbs: Messieurs de
Ste. Marie, de La Prairie, François David de St. Hubert, John
Yule de Chambly et beaucoup d'autres m'ont eux-mémes in-
diqué ce poids quand j'ai eu l'honneur de leur soumettre ma
deiandr: Si donc ce chiffre ne vous parait pas raisonnable,
ce n'est pas ma faute, mais bien celle de mes honorables amis
canadiens.

40. L'auteur des articles dit que le fromage de Gruyère peut
seul payer le lait cinq cents la livre ; seuleme-nt comme il gait
beaucoup, qu'il a voyagé et étudié il ose affirmer que ce fa-
meux fromage de grayére nt peut se fabriquer que sur les
hautsplateaux des Vosges Je ne vouts dirai pas, Monsieur de
l'eogager à retourner a l'ecole maiq seulement d'aller s la balle
de Paris, la il saura qe la moitié de cet excellent gruyère
qu'on consomme dans la capitale est fabriquée au. environs
d'Orléans, ville située sur les bords de la Loire n 150 lieues
des Vosges ; il apprendra qu'un Monsieur Bailly, je crois, fa-
brique dans la Bourgogne du fromage de Gruyére de si bonne
qualité qWà l1expostiun iternationale il a obtenu la médaille
d'or, battant le fromage né en Suisse ; enfin, Mon-ieur, quoi-
que je ne montre aucune créance j'ose affirmer que pendant
cinq anq j'ai fabriqué du fromage de Gruyere sur ma forme en
Basse Bretagne, que j'ai obtenii une me.éd;ille d'argenît aux
expositions et que ce fromage Gruyère-Breton était ai bien
apprecié sur le marché qu'il étuit vendî auissi cher que le vrai
Neufchatel. J'affirme dono que le Gruyère peut se fabriquer
ailleurs que sur les hauts plateaux des Voqges, et qu'il est par-
faitenment possible d'en faire d'excellent au Canada.

Mais, votre auteur ignora encore bien des choses en fait
d'induýtries agricoles ; il ne sait pas que les froma'Zes (le Brie
et de Camembert paient le lait même, plus de cinq cents la
pinte ; vos froma.Les de L'Isle.d'Orléans et de Boucherville
sont tout simplement des souvenirs de ceux que je viens le
citer ; fabriquez-les aussi bien que les véritables Brie et Ca-
membert et vous aurez plus de cinq cents de la pinte de lait.

. 5o. Dans le libelle il y a des cho-es encore plus fàcheuses
pour moi, et -pour unhommne qui se croit de taille à bouleverser
le système cultural de tout. un pays il est très coupromettant
de oultiver 130 arpents de betteraves et de ne compter que sur
le produit de 125 Eu effet au lieu de porter la récolte île 130
arpents, soit:deux millions di. Cent mille livres j'ai eu la fai-
blesse d'admettre que, par des circonstances, malheureuse-
ment trop fréquentes en agriculture, quelques arpents pour-
raient donner une récolte moindre que celle presumée et par
prudence j'ai diminué la somme totale d'environ 4 par cent. En
effet un tel acte mérite bien le mépris, que votre auteur veut
bien mes:térnigner.

S6b. Pour le lait j'ai agi encore avec bien plus d'absurdité;
60 vaanes peuvent donner par an 60,COO. pintes de lait, et o'est

~2a~
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en effet le chiffre porté dans mon projet ; ce lait transformé en Je crois avoir répondu à toutes les objection@-
gruyère à raison de 5 cents la pinte devrait donner $3000 et Avant de finir rnia correspondance avec la Gazette des Camn-
cependant -je n'ai porté dans mon compte que $1500. Je l'a- pagnes, permettez-moi, Monsieur, de vous dire que lalter
voue j'ai été guide par un excès de prudence et n'ai voulu connaît peu la situation de nos campagnes françaises quand il
compter le rendement lii lait qu'au cours actuel, afin d'éviter ose affirmer qu'une pauvreté et un.dénuement dont on n'a au-
toute décep'ion si, chose improbable, le Griyére ne réuîssissait mine idée dans vos campagnes canadiennes sont le lot des
pas; bien : Comme je suis coupable et ignorant . trois quarts de la population trançaise.

7o. On biâme mon assolement en pretendant que c'est toute Cet excellent Monsieur veut probablement nous parler de
une révolution dans votre sytèms cultural ; mais, Monsieur, populations agricoles du temps de Louisà.XV,,ce bon vieux
ête--vous satisfait du 'ystérme actuel et dans son horreur de la temps où le Paysan en France n'était pas un homme, mais un
révolution l'auteur engagera-t-illes cultivateurs ê le continuer, être quelconque taillable et corvéable.
et s'il en est ain'i vous parlerez bientôt dans le désert, car la Il ignore que le progrés a. pénetré jusqu'au village, et que
ruine est ai bout le ce systene ; dejai méme elle est com- gréco à Dieu et à leur instruction agricole nos paysans fran-
mencée, bien des fermes sont épuisées, d'nutres abandonnecs ; çais sont assez heureux de n'avoir pas besoin pour gagner leur
les familles canadiennes émigrent aux Etats-Unîis afin tly vie d'Emigrer au:c Etats-Unis.
pouroir vivre, et cependant ces familles sont laborieuses, ii- Dans te premier article l'auteur est assez bon pour avouer
tlirntes, mais elles ont vécu danms la routine, séquestrées ; que M. Bonnenmant a enoncé en peu de mts- plusieurs vérités
on s'est presque évertué à empéchier le'Progres d'arriver jus- imuportantls: dans le dernier il engage les cultivateurs a se li-
qu'à elles, un les a teitnes dans l'immobilité tandis que tout vrer a la culture (le la Betterave voire meme à souscrire les
marchait autour d'elles ; je tie crains pas d'être le promoteur fonds nëcessaires à la création d'une exploitation de 400 arpents
d'une révolution dans le systéme de culure du Bas Canada, car destinée à.cette culture ; il reconnaît que ce sont de belles in-
n'est une révolution qui tie peut produire que de bons fruits. dustries qui bien conduiteq pourront être três avantageuses;

So Ou critique la stabulation, mais au Canada, ele est obli- mais ce qu'il ne pardonne pas c'est de voir M. Buonamiant, un
gatoire pendant six ou sept mois do l'année et avec l'assole- inconnu, venant on ne sait d'où, oser se mettre e leur téte ; ce
ment proposé on trouvera toujours assez le terres libres sur les qui le révolte surtout c'est que ce Monsieur, o¯re la moutarde
mils et les fourrages fauchés pour y envoyer le bétail d'soût en après diner, c'est qu'il ose demander un @alaire pour son tra-
nove-mbre. Ce t'et donc pas ue stabulatiotn permanente qui vail, $2000 dit-il ; mais où cet excellent Monsieur a-t-il vu

est préconisée. Quant aux arméliorations de vos étables ou ver- que je demandais $2000 pour le projet de culture que-je propa-
riez-vous le grand mal, si ou etait obligé de les faire? sais ; je n'ai rien demandé pour moi et l'ai indiqué le chiffre

9o. L'auteur prétend que je n'aurai pas assz de îede $1000 comme suffisant pour l'administration du domaine i
nourriture calomnie, toujours calomnie.

pour mes '76 têtes de bétail Il ti'adinei que le rendement de L'auteur de vos articles avait le cauchemar ou pour mieux
18 pour cent en pulpes, le relevé que j'ai firt sur les livres de dire il est atteint de ces maladies cancéreuses que l'on appelle
qnelques grandes usinrs de France me tonne un rendement Envie et Jalousie.
de 20 pour cent et je le maintiens;. On avance que du mil d'un Gréce a lui, car je vais me faire un vrai plaisir de faire pu-
an seiné dans des terres qui auront éte parfaitement fimées et blier dans nos journaux agricoles de France les élucubrations
travaillées pour la betterave ne donne pas 000 0bs. par arpent de votre auteur,.grâce à lui les Immigrants. sauront bientôt le
tandis qu'on admet que (les terres travaillées par le sysltene ,nrt qui les attend sur cette terre hoa oitalière du Canada, ils
actuel mais bien engazonnées peuvent donner jusqu'a 5000 sauront qu'en ce pays on n'offre pas d emoutarde après dinerlbs ; mais c'est une erreur tellement évidem'- qu'il n'y a qu'a ce que vent dire en français, qu'ils peuvent apporter'ici leur
la signaler pour faire ressortir la nraucaise foi de l'auteur ; si instruc!ion, leur expérience et que pour tout salaire ils n'aurontvo' terres dans l'état actuel peuvent dominer au bout de 3 ans droit qu'à des injures.
50CO lb. mil par arpent, j'affirme que des terresfumiiées et pre- J'espére, Monsieur, que vous aurez la loyauté de publier ma
parées comme elles devi i-ni Ctre pourla culture de la bttterarc réponse et la lettre du Consul Génkral de France ; si cette la-
dunine-ront après la prininre atune ci Fenaiilnms îresqui'autant yauté vous manque je m'adresserai à qui de droit pour ravoir
que vos mil de 3 oi 4 ans ; ee n'e't dunc pas 2000 lbs. comme si le Pavillon anglais protège les immigrants contre la calom-
je l'ai porte mais bien 3 ou 4000 lbs. que j'obtiendrai. nie.

Pour nie combattre vous transformez toute li nourriture en E5:XIL BoNNEMANT, Français.
équivalent du foin, ce qui, d'après votre calcul, donne 113 lIbs.
par tete ; mais vous savez parfaitement, Mlonsieur, que ce pro- Nous venons. de donner satisfaction à M. Emile Bonne-
cédé de comparaison est souvent lefectiiueux et la pratique a mant, nos colonnes lui ont été ouvertes pour qu'il puissa
démontré que certains équcvanlens admris même par leï chi- plus facilement nous refuter et il a uEó largement do notre
mitoes les plus celèbres etaiernt erronés. bienveillance à son égard. Un moment, choqué do ses me-

Je iersiste à dire, et je crois être dans le vrai : qu'une ferme c d'enfant g nous avons é sur le point de lui refu-
dis, osant de 500000 lbs. de pulpes de betteraves. de 90 arpents ser ' ntiontde o as to réfleion e u

de ml dun n, 'enà-dre yan ét seé lanne pecé ser l'insertion de Eon écrit ; mais toute réflexion faito, nousdie mil dl'un an, ce--îruayant été s;emé l'année prece-
detite au printemps, (le 60 arpenîts le verdure, des pailles d'a- avons consenti à mettre cette pièce devant le publie comme
voine et d'orge provenant de la récolte dîe 90 arpents enfin du devant un tribunal qui jugera qui a tort, de M. Bonnenant
pàturge sur les mils et les veidures fauchés pourra fari lement ou de nous.
etiretenir 60 vaches, 10 boufs et 6 chevaux du poids de la Si nous n'avions consulté que notre propre intért, nous
race caradienne. . n'aurions pas attaqué ce monsieur, nous l'aurions laissé agir

Je doute fort qu'il y ait aujourd'hui sur vos exploitations une à sa 'uisc ; mais nous avons un passé sans:taohe qui nous
nourriture aussi abondante et surtout aussi régulière.

10o. L'auteur assure que faire revenir la. betterave tous le- commandait do poursuivre notre oeuvre sans faiblir, lors
trois ans sur le mme sol constitu ene hérisie et peut entrai- mmo qu'il nous aurait fallu attaquer quelques-uns des
ner la stérilité du sol ; qu'il fasse comme pour le fameux fro- puissants du jour.
mage île Gruyère qui rre se fabrique que sur les hauts pla- Douze années durant nous avons travaillé de toutes nos
teaux des Voszes, qu'il aille dans les departements du Nord et forces à la propagation des saines doctrines agricoles, pris
de l'Est de la France et B -Igi que, et il verra que non seulement fait et cause pour la classe des cultivateurs; et donné l'ex-
on tie trouve pas cet espace de temps trop rapproché mais que cmplo dos améliorations les plus utiles. Aujourd'hui nous
les meilleurs cultivateurs font quelquefois revenir la betterave -
deux années de suite. est-l permis de renier notre passé parcequo31 Bonnemant

. En agricuýlure il vaut quelquefois mieux imiter les agisse- sojetto en travers de notre route ? Non certainement, et nous
ments des cultivateurs praticiens et instruits que du suivre les espérons que nos lecteurs sauront apprécier nos efforts.
maximes des agtonomes. Dans nos articles eur la betteraye et la fabrication du
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Encre, nous avons démontré o. Que M Bonnemant veut rave, d années favorables, nons aurons quelquefois
cultiver une ter'e'de 400 arpents' aive'cun mobilier inuffi- plus de 20,000 par arpent; mais ces rendements sont excep-
sant; 2o. Que son .ystème de culture est défectueux, puis- tionocls, et nous tic devons compter que sur la moyenne.
que les'travaux y sont trop nombreux pour qu'il puisse les D'ailleurs M. Bonncmnnt admet lui-même qu'il s'est trbm-
exécuter en temps propices;' 3o. Qu'il admet un rendement pd puisqu'il dit au 5o. paragraphe que par prudence il a
trop élevé pour la betterave ; 4o. Qu'il se trompe sur le prix diminué son rendement de 4 Par 100. Vous admettez douc
accordé au lait par la fabrication du fromage ; 5o. -Que l'as- que votre premier calcul est faux, et de notre côté nous
iolement préconisé par ce monsieur sera la ruine de.nos venons de déniiontrer que mêmo en admettant cette diminu-
terres; 6o. Qne sanculture ne donne pas assez de fourrage tien de 4 par 100 vous êtes encore dans l'erreur.
pour nourrir convenablement les bestiaux ; 70. Enfin, que Dans le 4c. paragraphe M. Bonnemant s'aveugle de Boa
M. Bonnèmant a besoin de quelques Irçons d'arithmétique. propre encens. Il parle de sessuccès, de sa médaille d'argent.

Il s'agissait tout simplement pour ce ¯monsieur, de dé- Tout cela n'empêcha pas qu'en fabriquant du fromage en
traire nos avancés au moyen de démonstrations plus con- Bvssc-Bragne, il n'a pas pu faire du fromage de Gruyère,
vaincantes que les nôtres. :L'a-t-il fait ? Pas du tout, il se et sans avoir voyagé nou o rmr
borne à vanter sa soiçnce, son expérience, ses longs voyaige-s, briqué'du Gruyêrc mais peut-être quelque chose quilui
à tortorer nos, écrits pour-,leur faire dire des ineffabilités ressemblait.
q'il lui sera ensuite facile de réfuter, r traiter d'absurdités Quant aux voyages, c'est très instructif mais nous con-
et de taquinerie ce qu'il lui cst impossible p'attaquer et il naissons Certains individus qui, après de longs voyages, nous
ftit par nous menacer des rigueurside la loi, sont revenus gros Jeand comme d qv ust. u

ans sen premier paragraphe, il nons fait-dire qu'il fa- 'Vous dites, M. Bonnemant, a o li fromage do Brie paie
dra deux labours au printemps pour préparer une terre de le lait cinq cents dm pinte. Vous voulez avidemment nous
consistance moyenne, et il ajoute, cette parole qu'il prétend en imposer. Vous savez bien que votre avancé est faux. L
accablante pour nous : Suivent moi, c'est inc obsiriL. 24 avril de la présente année, sur e marché de ains, l
Sans doute ; mais où est l'absurde ? Chez-vous M. Bo5ne fromage de Brie se vendait en oyen $420 la di'reine
mant. Nous avons dit qu'il faudra la valeur de dex bons D- pesant 50 livres ; or, pour fabriquer 50 livres de fromage
bouri. Le sens des deux phrases ept bien différent et il faut do Briec il faut 150 pites de lait, par conséquent celuici
&tre bien pRuvre pour ne le pas saisir. Un labour, des lier- n'est donc payé q un peu moius de trois contins la pinte.
mages énergiques, des roulages et laconfection des illons iB- Vous tenez dune beaucoup p ce qu'on vous applique le pro-

édiatement avant les semeis valent bien deux lssou ao. ail- verbe s'adresonnt a mqui vient de loip.
leurs, oubliez-vous qu'il faut labourerb les champs destinées Monsieur Bonueiant a consacré eon sixième paragraphe
à torge, aux patates et -aux fourrages verts, et croyez-vous expliquer pourquoi il a encore besoin de prendre quel.
qe vous aurez un printemps sans pluie ? Par conséquent ques leçons d'arithmétique, et il persiste toujours , dire
vans tes dans l'erreur et tout votre échafaudage s'écroule que 5 uis G font 15. Seulement il couvre cette aburdité
de l si-m-me. du manteau de la prudence. Il aurait certainement mieux

Au second paragraphe, vous avez, pditer poure s valu dire a vérité et vous épargner le désirément d'être
trunits divers, n200 qui pourront acheter les houes à éeh renvoyé V votre table de multiplication.
val nécessaires. Mais ces 200 ne ont pas inépuisables. Le septième paragraphe nous accuse dc bmer Paissole-
Pour une terre do 400 arpents, dont 300 en labour, il vous ment de M. Bonresant, q'il serei une évolution
faudra des semoirs à betteraves, des fourches, des pelles, des dun;siiotre .ssiniîc ciîùîL>-i. Pas du to-ut: nous nions for-
bches, des gratte , des rateaux, des faulx, des faucilles, des aellement avoir dit cela. Savez-vous lire, Monsieur f Ouvrez
brouettes, des tombereaux, eto. $200 n'y suffiront jamais et la gazel des Capagnes, page 22 , pare colonne, et vous
l'achat de tous Ces onstruments davra ou oquiner dmais y verr z que votre sslcient est trouvé défectueux parc
nons n'y pouvons rien. A notre institution dest attachée une que ous faites bevcnir la icqve à des intrvlles trop
forme de 500 arpents, qui d'après le dernier inventaire pus- rapprochés, et que nous vous cose ilons d'adopter clui d

lde des instruments divers pour la valeur de 5S0 ; et nous six ou sept ans. Vous êtes donc encore dans l'erreur.
ne fisonspas d'extravagance. Vous ptu loin de votre cal- C'est la retour trop fréquent des mêmes plantes sur le
Col, n'est-Ca pas ? mêmes champs qui a le plus contribué- à ruiner la culture

Le troisièm paragraph, contient un raisonnement inse- canadienne. Etes-vous justifiable de vouloir continuer ce
fable. Le voici : 0La betterave globe-jauno a donné 40,000 t ev désastreux ?
livres de racines donc la betterave à sucre en donnera Dans ce même paragraphe, vous insinuez que nous avons
20,000. Qoe cette logique est convaincante 1 tenu nos populations dans l'immobilité. .Nos compatriotes

En regard de ce raisonnement impossible, il nous sera savent que cette insinuation est tout-à-fait gratuite.
bien permis d'en mettre un utr e dont nos lecteurs pourront Au huitième paragr phe, on nous reproche dn critiquer
apprécier la valeur. Nous avons entre les mains les statis- la stsbulem tion permanente. Relisrz, Monsieur, notre article
tiques agricoles des départements du Nord, d j la Somme, du 24 avril, Page 223, dernier alin òr de la secoude colonne,
da Seae et Oise, du Morbihan, et d'Ie et Vilaine. Voici et vous y verrcz ce passage La stabulation complète est
co qu nous y trouvons l premier de ces départements certainement avantageuse ; mais encore faut-il organier lo
donne de moyenne 18,300 lb de betteraves par arpent, le servic de la ferme en conséquence. " Nous ne comprenons

fseond, 18,000 ; le troisième, 17,400; le quatrième, 14,200 pas comment vous avez pu trouver dans cette phrase une.
et le cinquime 13,300. critique de la stabulation. Mais ce que nous comprenons

Eh bien i on Franoe, pays ai favorable à la production encore moins, c'est que vous osicz faire do la stabulation
de la betterave, la moyenne ne dépasse pas 18,000b. par permanente sans aucun batient d'uxploitation ; du mons
brpent po uvona-noue un conolure qu'il en sera autrpment au vous n'en faites aucune mention dans -votre projet de cul-
Caiada où la climat Nst moins convenable?, Evidemment turez
tq. i jamaios dus dou livrani la aNltur de la batte- Davr pug e , rairiape a secde le,

ce qe nus truvos: e pemir d ce déartmens crtan enavanaese aisrahe enores fa.t-i rga los
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betteraves laissérnt 20 par cent de pulpes, suivant les calculs
faits par vous-même. Nous avons souvent trouvé vos cal-,
culs en défaut, et il en est de même pour celui-ci. Voici un
autre calcul dont on ne contestera pas l'exactitude ;' il est
extrait du Rupport du Commiüsaire de lagriculiure des
Etats-Unis, pour l'année 1870. Eu effet, à la page 215 du
susdit rapport, nous y voyous la phrasa : " La pulpe.obte-
nuo de 20 tonneaux de betteraves so trouvait être d'environ
75 quintaux (1) " ; ce-qui donne. la proportion de '18 par
cent et roa pas 2(t. Vous 'maintenez néanmoins ce dernier
chiffro ; vous êtes libre de maintenir une erreur, comme
aussi le public canadien est libre de vous apprécier à votre
valeur.

'Vous maintenez encore que du mil d'un an donnera 2,000
lbs. par arpõet. Permettez-nous ici, avant de vous répondre,
de parler un peu de nous-même. Nous ne faisons que.suivre
votre exemple, seulement vous ne serez pas obligé d'aller à
mille lieues de chez vous pour constater l'exactitude des
faits que nous allons consigner ici.

La ferme-modèle de Ste.-Anne existe depuis plus de qua-
torze ans. Nos enseignements y ont été mis en pratique
pendant ces douze dernières années. Les terres y sont très-
bien préparées par la culture des betteraves, des navets et
des patates. L'année dernière nous y avons récolté 325,600
livres de racines' et tubercules, et 450,000 livres de foin.
Vous vcyez, d'après ces chiffres, que notre expérience vaut
ou moins la vôtre M. Bonnemantf et que nous pouvdns
écrire sur le sujet ave-c connaissance de cause. .

Eh bien, dans ces terres si bien préparées, le mil ne donne
la première année qu'une drmi-récoltc et si vous voulez
vous en convaiucre venez examiner nos livres de compte.
Accusez-nous de mauvaise foi, tant que vous voudrez, vous
ne pouvez-faire que la vérité se plie à vos caprices et il-vous
faudra bien admettre qu'ici encore vous êtes dans l'erreur.

Quant aux éui2 îvalen es chimiques, bien qu'ils ne soient pas
aussi inexacts que vous le prétendez, nous les avons mis de
c66 et nous avons adopté les équivalents obtenus dans la
pratique des meilleurs agriculteurs.

Ainsi dono il reste parfaitement prouvé que M. Bonne.
mant veut nourrir ses animaux avec l'équivalent de 14 ù Ibs
do foin par jour, quantité réellement insuffisante.

Dans son dixième paragraphe, M. Bonnemant fait litière
des maximes des agrouomes. Il est bien suffisant ce Monsi-
eur ; mais il est reconnu que l'ignorance est naturellement
présomptueuse.

Au Enjet de la pauvreté des paysans français, nous ren-
voyons M. Bonnement au Cours d'agriculture du Comte de
Gasparin, 5e. volime, pages 395 et suivantes.

Enfin, il termine en disant que nous sommes atteint de ces,
maladies cancéreuses que l'or appello Envie et Jalousie.

Ainsi. nous voilà qualifié, nous sommes envieux et jaloux
de M. Bonnemant I Mais il nous semblait que pour envier -
et jalouser quelqu'un il fallait que ce quelqu'un eût quelque
chose qui pût être envi, ou jalousé. Qu'aurions.nous à en-
vier à M. Bonnomant ? ses connaissances? mais il vient de
nouis démontrer qu'il est parfaitement ignorant ; sa réputa-
tion ? mais nous no voudrions pas changer la nôtre pour la
sienne ; nous n'avons jamais été convaincu publiquement de
plagiat; il est vrai que nous laissons à d'autres plus habile
que nous le soin de faire le portrait de Bismarck. Puis qu'a-
vons-nous à jalouser chez M. Bonnemant ? ses succès? ilàs
sont encore dans leur coquille.

Notre tache est terminée; nous avons fait c que nous

(1) The pulp obtained from 20 tans of beets Would amonzt
72cWL

,avons cru notreydevoir.; nous- laissons au public.canadién
de juger entre5M. Bonuediantet nous..

Que ce monsieur fasse paraître 'nos articles et ]es siens s i
les journaux français nous le laissons libre, nous l'y -e
geons mdme.

Quant'à ces autres autres menaces, qu'illles mette à exé-
oution, nousi verions qui- à la'fin,-nura le beau,ôle Dans
plusieurs"eorrespondances, il a traité d'une façon on»ne peut
plus. cavalière n-os; hommes' d'état ýcata'diens; pourquoi se
generait.-il envers l'humble écrivain dela Gazettedes Cn

R'E 0 E T TE
Moyen, pour drendre i sohoux 'contre les oheaniies

On sème A la volée surles choux: une poussière 'grise qui
n'est autre que le, déchet du batiage du chanvre reduit un
poud.re ;ao bout dueî'i-eurcel'u las les èbe ,ilfe, loiubent
comme asphyxiées. On pourrait peut-etrei' aussim semer du
chanvre entre les ligiesde choux, l'odeur pénétrante du chan-
vre, quand il grandit, éloicgneles 'papillons et les am péhe (le
deposer leurs Sufs, on dit, môme .que ce .moyin sufit: pour
chasser, et faire périr les chenilles développées, ainsi que les
aitises. e -t les -pucero .nsIl.

On pourrait encore arroser' avec'de 'l'eau dans laquelle on
aurait fait infuseri des feuilles de chanvre ;'on dit qli'une'in-
fusion de fenilleq de noyer doiineiait les mhêrmea rêsultataet se-
rait bien suffisante pour détruire les chenilles des haies. Ces
procedés peuvent-âtre eic'ellents, mais ils ne remplaceront ja-
mais les oiseaux, ces grands auxiliaires de l'homme et de la
natore ; il faudrait dono ne rien négliger pour conserver les oi-
peanx et leuis nids, et certes, il s'en fat que l'on mariche dans
cette voie.

Fromage. de. pomme do terre

La Gazetta delle campagne fait connaitre; d'aprèa l'Echo de
la Ganaderia, le moyen de faire-avec'des pommes do'terre un
fromage très en: uage dinsla Saxo et'dans quelques- autres
contrées de l'Allemagne,:et fort eitimé deà gourmands. Ce mo
yeîî, le voici :.choimir les. pommes de terre les plus blanches,
les plus grosses et les plus saines ; les soumettre ala cuisson,
les peler et les piler'- jusqu'à ce qu'elles soient réduites en
poudre homogène ; ajouter du lait caille dane la proportion de
1 à 5, c'est-a-dire une chopine de lait pour 3 livres de pate, et
repartir le tont bien ensemble; ten-r ensuite la pte parfaite-
ment couverte pendant quatre ou cinq jours, puis la remanier
de nouv , la mettre dans un moule de bois ou de fatende, et
la faire ainsi sécher à l'ombre pandant une quinzaine de jours.
Le fiomage peut alor se manger, mais il s'améliore en vioi!
lissant, et il se conserve trais et succulent ai l'an a' uionde le
tenir dans un vase clos et dans un lieu iao et bien aéré.

Aý UMENTDiR1E.
U NE MAGNIFIQUE PROPRIÉTÉaiturée dans le Fau-
.bourg de, la Paroise de STE: ANNE DE LA POCA-

TIERE, contenant quarante arpenta en saperficie,:e n parfait
état de culture améliorée.

La maison agréablement située an milieu d'ifmmenSes ver-
gers entourés de haies vives, offra nue résidon»a.das plus sp&-

Conditions faciles.
însaié, endre Un snperbe p1u.r'a,
S'adresser, sur las liieux,,à


